DESAINTES, 

REPRÉSENTANT  DUPEUPLE, 

A L A 

CONVENTION  NATIONALE, 


iITOYENS  représent  ANS 


J’ai  lu  & relu  la  ConfKtiition  que  le  pcuole  vien 
d accepter  <sc  dont  vous  ordonnez  chaaue  jour  revi- 
cution  ; je  ^n’ai  vu  nulle  part  qu’elle  autôrife  les  vexa- 
nous  que  ) éprouvé  , au  contraire  elle  les  prohibe  ' 
ELe  ne  veut  pas  qu’un  reprëfenîanî  du  peuple  Vol 
rechercné  pour  ce  qu’il  aura  fait  ou  écrit  dans  i’ixerS 
de  fes  fonâîons  ; eue  ne  permet  l’accufation  eue  po«n 
ou  de  trahifen  ; elle  ne  veutca' 
qq  il  foit  arrete  fans  un  décret  d’aceufation  ; clle‘n; 
veut  j)as  qu  il  foit  aceufe  tans  un  rapport  nréalable  & 
fans  être  entendu  ; elle  veut  enfin  qu’iî  foit^4n 
jufqu  au  moment  de  fon  aceufation  prononcée  d’aorè' 
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les  formes  quVile  prefcrit  ; elle  permet  feulement  les 
arrêts  ou  la  prifon  pour  fait  de  police  , mais  la  plus 
longue  détention  efi:  de  huitaine. 

Il  me  femble  que  fi  une  loi  doit  êtrfe  rcligieufement 
obfervée,  c’efl  fur-tout  celle  qui  détermine  la  garantie 
de  la  repréfentation  nationale  ; violer  celle-là  c’eft 
ouvrir  la  porte  à la  violation  de  toutes  , c’efl  attenter 
direêlement  à la  foiiveraineté  du  peuple  exercée  pas  fes 
repréfcntarrs. 

Pourîanî  je  fuis  détenu  depuis  plus  de  quatre  mois 
fans  aucune  eipèce  de  rapport  préalable,  fans  avoir  été 
entendu  fur  quoique  ce  foit  , j’ai  été  ajouté  à la  lifle 
des  membres  du  gouvernement,  fous  Robefpierre,  dont 
je  nefailois  pas  partie. 

A la  ligueur  excelfive  d’un  décret  d’arreftation  , 
s’efl  joint  & foutenii  jufqu’à  ce  jour  , le  procédé  le 
plus  inhumain  & le  plus  barbare  de  la  part  du  comité 
de  fureté  générale  , qui  , malgré  trois  certificats  de 
médecin  atteflant  ma  maladie  & le  danger  pour  ma 
vie , & malgré  cinq  décrets  qui  le  chargent  de  pro- 
noncer fur  ma  demande  4’etre  transféré  chez  moi , efi: 
demeuré  dans  la  plus  coupable  inaêlion  , en  me  faifant 
dire  chaque  jour  que  j’allois  être  expédié  & de  me 
taire. 

Jugez , repréfentans  , jugez  quel  efpèce  de  baume  doit 
couler  dans  le  fmg  c.<un  détenu  malade  que  tous  les 
marins  une  pre méfié  confole  , & que  tous  les  foirs  un 
déni  de  jiifllce  atterre  ; jugez  de  fa  polition  fur-tout 
quand  des  rapports  annoncent  que  dans  telle  prifon 
on  a égorgé  , que  dans  telle  autre  on  a empoifonné 
les  détenus , & que  par-tout  l’afiafiinat  menace  les  ré- 
publicains ; quand  vous-même  libres  êtes  menacés^ 
êc  qim  je  fuis  livré  fans  défenfe,  poings  & pieds  liés, 
à toutes  les  fureurs  du  royalfime  & de  l’anarchie  ; ÔC 
<;ngorç  aux  créations  des  confpirations  de  prifon. 
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Ah  ! fl  ce  tableau  n’a  pu  émouvoir  votre  comité  de 
fùreté  générale  , certes  vous  n’y  ferez  point  infenlibîe. 

Ne  croyez  pas  cependant  quei’accufe  tous  les  membres 
du  comité  de  fureté  générale  , il  en  efl  &c  beaucoup  fans 
doute  , dont  la  juflice  gémit  de  fon  impuifTancc  ; mais 
Rovere , c’e/1  toi  fiir-tout  dont  le  machiavélifme  iné- 
piiifable  fait  rendre  nul  tous  des  efforts  des  gens  de 
bien  ; c’efl  toi  que  je  fîgnale  /afin  que  la  Convention 
nationale  ouvre  enhn  les  yeux  , fâche  fe  préferver 
du  déshonneur  que  la  fourde  cruauté  voudroit  répan- 
dre fur  elle. 

Je  fais  que  tu  cherches  à infinuer  dans  l’efprit  de  nos 
collègues  , que  la  liberté  des  détenus  enhardiroit  les 
teiTonfles  , le  nombre  des  ennemis  de  la  Conven- 
tion s’accroîtroit  par  nous , &c. , &c. 

Impofteur , tu  fais  bien  que  les  feuls  ennemis  de  la  Con- 
vention , font  les  gens  de  ta  cafle  , que  perfonne  ne  fut 
plus  terronfle  que  toi,  que  l’expérience  du  jour  prouve 
clairement  que  ceux  qu’il  te  plaît  d’appeller  terrorises  , 
font  les  feuls  qui  feroient  un  rempart  de  leur  corps  à 
la  Convention  , 8c  qui  obéiffent  à fes  lois  ; tu  crois 
•bien  fermement  encore,  8c  c’eff  fans  doute  ce  qui  te 
déplaît  ; tu  crois  avec  raifon  qu’identifé  avec  la  Con- 
vention nationale,  loin  de  jetter  un  regard  rétrograde 
fur  mes  fouifrances , loin  de  chercher  la  vengeance  qui 
a tant  fait  de  mal , j’imirois  , fi  j’étois  libre  , toutes  mes 
facultés  a celles  de  la  Convention  nationale  pour  fau- 
ver  la  patrie , foutenir  la  Conilitution , abattre  toutes 
les  efpèces  d’anarchie  oc  de  terrorifme  , 8l  rendre  le 
bonheur  aux  français  ; tu  crois  plus  , tu  crois  & 
avec  raifon,  que  je  te  pardcnnerois  a toi-même  tout 
le^mal  que  tu  m’as  fait , & pour  tout  , tu  ne  ceffe  de 
m’opprimer  ; va  je  ne  peux  te  qualifier. 

Citoyens  reprélentans , vous  venez  d’entendre  Ie$ 
cns  , peut-être  provoqués  à deffein  de  la  douleur ^ 


j’ai  prcrque  dit  du  dcfefpoir  , votre  jiifHce , vôtre 
biimamtc,  la  Conilitiition  des  françois  vous  font  un 
devoir  de  les  faire  ceüer  , vous  le  "remplirez,  je  l’ef- 
père. 

Salut  & Fraternité, 

BERNARD  DE  SAINTES. 

Prifon  des  Qustre-Nations , le  9 Vendémiaire  , an  4 de  la 
république  , une  ik  indivilible. 

* Nota.  J'avois  retiré  cet  écrit  fur  l’avis  que  j^’avois  reçu  depuis 
deux  ioui'3  , que  le  comité  de  sûrerc  générale  avoit  ordonné  ma 
rranilation  dans  mon  ddrmcüe  , mais  voyant  que  mon  fort  eit  tou- 
jours le  meme  je  dois  dire  à la  Convention  nationale  que  malgré 
fon  décret  du  4 decenicisqui  charge  le  comité  de  ftatuer  fur  ma 
demande  dans  24  heures.  Je  luis'encore  en  prifon  dans  ce  moment 
la  Yendcmlaire  , an  4 , neuF  heures  du  matin.  BERNARD. 


è Paris  j de  Piniprimerie  d’Hacouart  , rue  de  Lille,  n^.  471» 


